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UN ASSASSINAT À LA COMBETTE-(SUite)

'érôme hésitait à prendre une de ces armes.
Faut-être prudent, répétait-il.

kais la Marianne s'empara du fusil.
ens dit-elle à

b llanc,
trepoussant le fer-
qui essayait de la

encore, elle mit
tent son passe-

ait dans la porte
ecar cette porte

fermée, et évi-
ent s'il était en-
es malfaiteurs
1 maison, de

bhOses l'une, ou
aient pénétré par

8 .autre issue, ou ils
.t servis d'une
leclef et avaient

la porte. Le
%--'au Blanc, son

4,tefiait la
de la main

t Tout à coup
tt elle péné.
la sle vestibule,

ne s'arrêta

Il sang! ditelle.
de avait en effet

l as de sang sur

' qui étaient
I la chaux.

de mort
% dans la maison.
inj % 1 Jean Blanc,

S4i chait le pre-
etaun eri d'hor-

tejd venait d'at-di 1lye8alierqi
tbelierqui, UN COUP DE SIFFLET SE FIT ENTINDR

,a mIontait à
1 peédrieur. Et sur la première marche de cet escalier, était

uTréde,uncadavre à demi nu, horriblement défiguré, le visage
desulres épouvantables et le crâne brisé d'un coup de

hache. Ce cadavre, c'était celui de l'infortuné propriétaire de la
Combette, de M. Jalouzet. Tout autour de lui, il y avait les
traces d'une lutte qui avait dû être terrible. Le vieillard tenait
encore un fusil dans ses mains crispées. Ille tenait par le canon,
preuve qu'après avoir fait feu sur ses assassins, il s'en était servi,
comme d'une massue.

Au bout du vesti-
bule était la porte du
potager. Celle-là était
ouverte. C'était par là
que les assassiha
étaient entrés, par là
sans doute qu'ils
avaient pris la fuite.

- Maubert! Mau-
bert! répétait la Ma-
rianne d'une v o i x
éteinte, où es-tu ?

Elle s'était élancée
vers la cuisine, avec
l'afreux pressentiment

qu'elle allait y trouver
son mari égorgé. Mais
Maubert n'y était pas;
tout même y était en
ordre et semblait
témoigner que les
assassins avaient dé-
daigné d'y pénéter. Le
père Jérôme, revenu
de sa terreur première,
s'était hasardé à sui-
vre la Marianne et
Jean Blanc dans la

- maison. La Marianne
criait et pleurait; les
dents du petit pâtre
claquaient. .

Le père Jérôme vit
le cadavre de son mai-
tre et prit la fuite;
mais quand il fut dans

la cour, il se ravisa.

PAR LE TUYAU DE LA CHEMINÉE. -- Je vais chercher

les gendrmes, cria-t-il.
Et il prit sa course vers Laneuville, criant plus fort encore

que la#Marianne. A deux portées de fusil de la Combette, il ren-
contra des gens qui s'en revenaient de la messe; c'étaient les
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fermiers dit val dle Niolly, une ferme isolée aut milieu des boi.
Ces geîms.ià étaienît trois et toits armés de fusils, le lfils et les deux
beaux-frères. Ils écoutèrent tout 1tl'réîîîis&uît le récit du vieux
Jérômne, et le plus jeune lui dit:

- J'ai boînnes jamiibes, j'arriverai avant vous à Tneuville.
Le père Jàôdnîe rbosadonc chemin avec les deux autres

et revinît à la Conîbette.
Alors, ~sentn sotu et cin attenidaut l'arrivée des gen-

darînics, le fermier proposa bravement (le visiter la maison.
La 'Marianne avait le délire, et sont énergie avait ftit place

-à une corte de pro>tration.
Le petit Jeani Blatie, seutl, conservait toute ma. prés':ence

d't.sprit. Quant àla fermière, elle étaitaleeifrirdnse
grenier àt fourrage.

Les gens du val (le Niolly étaient conuagu%. Ils visitèrent,
bravemen t la maison.

Partout les traces dle la lutte muîs merci qu'avait souteînue
le malheureux vieillard. Meubles renver.sés, portes briséesq, dui
!Zang partout~.

Il s'était s:ans (oute éveillé emi sursaut et s'était levé pour
aller au-dvanmt (les voleurs, e:îr c'étaient des voleurst, oit n'en
pouvait douter cnl voyant les tiroirs du secrétaire foreés.

M. Jaloiizet, avait touché quelques jours aup)aravant une
somme considérable emi or, prix d'une coupe de bois, quelque
chose commue quarante mille francs.

La Marianne, hébétée, continuait.% répéter:
- Maubert ? où est Mlaubert ?
Les gendarmes arrivèrent au grand galop, suivis dii jge de

pais.
Le jdur commnençaiu t àpoindre, et les fermiers dun val (le Niolly

avaient constaté faîcilemenît (Ille les assassinîs étaient sortis par le
potager et avaient gagné le bois.

Le fusil du vieIlard était (léehiarC_é des dleux, canons, preuve
qu'il avait fait fieu deux Ibois.

Dans le potager, il y avait unt reste de neige, et sur cette neige
(les --outes de sn.L'un des umeurtriers était doue blessé.

Aut prcemier étage, il y avait un grand salon qu'il fiflait tra-
,verzer pour -arriver à la chambre àt coucher dle M. Jabouzet.

En face (les croisées était une glace et cette glace avait été
brkte d'un coup (le hache.

p>ourquoi ?
Le juge (le paix, le brigadier, les fermiiersj eux-muêmes se

posaient cette question sanis la résoudre. Les ns voulaient que la
victime eû~t e.-I1tivé unt premier coup qlui serait allé frapper l.a glace.
Les autres disaienit que rais doute les assassins avaient pris la
glace pour une porte vitrée.

Alors le gendarmne _\icolas Sautereau, umot re ancienne to,îiis.
sauce, prit la, parole àt soit tour.

- Ce n'est pas cela, dit-il.
- Qîu'est-ce donc ? demanda le juge le paix unt peu, piqué.
- Nicolas nontra l'une des l'emmtresý (liii était encore ouverte.
- CctÙ?, nuit dit-il, il faisait clair de lunte.
- Oui.
- Il est venu sauis doute un moment où les rayons le lutite

ont dû frapper directement la glaee.
- Eh bien ?
- L'n des assassins, celuii qui <tait arîné de la hache, pour-

suvi Nioas, sera entré ici, -à ce inoinent-kâ. Il aura marché droit
devanît lui , se sera aprudanis la glace Yamîs se reconnaître, et,
croyint avoir affaire à unt ennuemi, il aura déchairgé un coup dle
hache sur le défenseur imaginaire du pauvre vieillard.

Ceci est tellemtent logique que tout le monde sei, î.
l'avis de Nieolas.

Oui avait transporté le cadaîvre sur sont lit, et dix à li
pers-onnte., outre la justice, se trouvaient dans la clummbre. ,-,
plusieurs habitants (le Laneuville avaienît, Cil appreniant la ii.r
nouvelle, suivi les genidarmies.

Le : noum (le Jeani Lapini circulait <hais la foule.
Quelquesuns y mêélaienît, celui des Leloup.
.Mais le père Jérômie dit:
- Ce nie peut pmas être eux qui omit fait le coup. I1 lit À

Lqaneuville depuis hier soir.
- C'est vrai I répétèrenit plusieurs personînes (lui avauient VI

la famiille maî:l lainiée établie toitt enitiè%re datte le caburcu .

Le j (e le paix était unt hiommîe jeîune et imtelhig-lemît. 'T",
lui pîrouvait quo les assassimîs étaient aut moins deux; il fit(ur
chiampl ce raisonniemenit au brigadier de genidarmerie:

-Jeant Lapini n'a d'aurcs accointances dans le pays quo!
Leloîup. Si les lceloîip) sonît éti angëers au crime, Jeai Liapini W%,-
pas le coupable, il faut chercher aillceirs.

En ce muomnt Maubert, arriva.
Le gardecclasse apprit avec ',stupeur ce qlui s'étaitpaé:

il vint se jeter tout ci p)leurs sur le corps <le soit maître,ei
saut d'avoir causé sa mort.

La Marianne était comnme folle.
Cependant il nie suffisait pas de conistater le crinie, il filî-

rechercher les assassins.
Le brigadier parlait de faire nue battue laits les bois er

ronnants. MasNicolas Sautereau le prit àt part:
M)ont brigadier, dit-il, je désirerais vous dire deuxun

ein particulier.
-Parlez, dit le brigadier, -à qui on avait eona'

Nicolas comnme un huommme initelligent, et résolu.
- Au lieu de battre les bois, dit-il, si vous voulez ni me

faire, nous tiendrons les assassins avanît demain.
Le brigadier le regarda aîvec énmneit.
- J'ai mon idée, ajouta Nicolas.
- VToyons, camarade, expliquez-vous, dit le brigadier.
Nicolas avait attiré son chef dans l'embrasure de la cr<iè.

et il parlait assez bas pour que nul-ne pût entendre ce qu'il lm
lui dire.

- Ecoutez, brigapdier, dit-il, vous m'avez enîvoyé cette nuit
echez la Bilini.

- Oui.
- A'vec l'esp)oir que nous entendrionîs, moui camarade tu

moi, quelques mots sur Jean Lapin, l'assassin du courrier.
- El bienm 9
- Les Lcloup, que j'ai suivis constammient des yeuns, -om

venus avec affectation, dès dix hleutres lu soir, et il se sont ii' à
jouer. Oi m'avait dit qu'ils étaient querelleurs, mais ils >

conduits fort paisiblement. Leur femmen, la Fouinle, coniuie 9'u

l'appelle, est arrivée un peu avant miniuit. Elle avait tit lJ.Illcr
nu bras. Ce pallier était vide. Je l'ai surprise écharngeait un,
regard d'initelligence avec ses hotmmnes, et, dès lors, j'ai cru coi
prendre qu'ils n'étaienmt venus les uns et les autres qupe pl'ur
établir un alibi. Vers une heure du matin, il y a une pr<U
qui a dit: « Jamais je n'ai vu le teuips si dur, et il fait boit être
dans son lit. » Un autre a répondu : «t Si Jean Lapin cýt, dans
les bois, il ne doit pas avoir chaud. »La Fouinle et le vieux SCý

sont regardée, et il m'a semblé que le vieux souriait.
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- Lil bien 1 dit le br-igadier', quelle conîclusionî tirez-vuis
(le cela ?

- J'cil conclus, .îép)otîdit 2Nicolas, que très-certainenieîît les
î,l'pavaient conîîaissalîee dui cimne quiî allait avoirlIicul.

-vous ci-oyez ?
E àt qie s'i lie soniit paiimatériellemencit coniipl ice.q, ils le

s.iit iiiiirallien t.
- Et vous 5<IUpç,oile/ Jeanî Lainî ?
- oui, dit Nicolas avec conîvictionî ?
- Mais il n'était pas seul. Qui donc l*a aidé ?
- Voilà ce que nous saurons, -.i vous voulez voit, fier à moi.

J ai vécu avec les Arabes. j*ai été p)risonnlier chez eux, et les
AIralbes sonît merveilleux quand il s'ngit dle découvrir un voleur out
un a1ç5s5ssin.

Tandis (lue le brigadier et Nicolas causaient ainisi, le jiuc dle
pais et son greffier continuaient leuir enquête.

Li situationî venait de -se compliquer inliretpar
l'arrivée dle ?iaubert.

De l'aveu de Jérôîne le f'crîîier et (le la Mariannec. Matubert
avait été laissé dans la nmaison. Maîîl'rt allirinait avoir pa:sé la,
Veillée à la l'ernîe des Rowuzsettes, et Mauîbert, était rouar<lé dans
le pays connuiie un très-lionnliite hionmne, t rèsattaclié iX sou muaîtrue.
Ma~is les apparences sen>aeu.le rendre coîmplice de las~iîî
tIcl juge de paix lui dit.:

- llaubcrt, je suis auibligé de vous mettre cil état d'arres-
tanion. Je nie doute pas que vous nie parveniez à lproulver très-
clairemient, votre inniocence, nmais la justice doit pîrenidre toutes ses
-rcautiomîs.

-MNaiibert-étatit tellemlentanéanti qu'il n'opposa aucune résis
tance. Mais la Marianne jeta de granîds cris, attestant l'hionnîêteté
de son mnari et soit dévouement au malheureux 'M. Jalouzet.

P>endant ce temups, Nicolas disait tout bas au brigadier:
- Cet hiommne, j'en suis aussi convaincu <lue tout le mnonde,

est innîocent., nmais le juge le paix a raison de le faire arrêter.
- Pourquoi ? demanda, le brigadier qui était loin d'avoir

l'intelligece de Nicolas.
- Parce que l'arrestation decCet honmnme va donner une ccr-

taille sécurité aux véritables assassins, et nous permettra de les
rechercher sans leur donner l'éveil.

-Vous avez raison, dit le brigadier.
lPendant ce temps, la Marianne se lamentait et disait:-
- Il n'y a que les loups qdi aient pu faire le coup.

-Taisez-vous, femmue, répondit Nicolas, les gens que vous
accusez n'ont pas quitté Lancuvilté.

Il dit deux mots au juge de paix qui donna l'ordIre d'évacuer
la chanmbre où l'on avait porté le cadavre.

P>uis le bri-adier et l'autre gendarmne se chrèetd'eui-
niener Maubert . la prison.

Nicolas et le nouveau garde-chanmpêtre demeurèrent à la
Ç'oikbtte.

Li Marianne, tout ei nns se jeta au cou de sont mari.
Z'aie donc pas peur'. 1Iiniine, lui dit Maubert, est-ce que

lgens des Rloussettes nie siont pas là lKur dire qlue j'ai pa~éla
'luit avee eux ?

Le calme de Maubcrt était dfl à un miot que Nicolas lui

IVlt Issé à l'oreille:
- Laissez-vous arrêter, lui avait-il dit, e'e>t le seul mtoyeu

<1<' pinicer 'Jean Lapin et ses cozniphic.
Mais la 'Marianne, qui n'avait rien enitendu, eut une nuouvelle
'xl-oude douleur quand elle vit qu'on emmuenait son mari.

- Il est inniocenit 1 eriait-t-lle, . et le-i lIiup. (lui tlit fait le
coup. (h I les brigands!..

Le juge dle paix ,ze retira et donîna l'ordlret' évacuer la ferme
et la iiiaisoii.

Il v avait 1.hienî une t renitaine Ie personnîes. Les titis, car'
Nienhas et le fad.laîè ef'rmièrenît les poirtes. restèrent au
dehors. Les autres, suivirent le juge (le paix. smi gretiier et les
djeux 'edaiesqui enieèetle prisonnier.

Le père .Jétôie et le petit ptt'<' étaient demieuirés dans la
iiiisoni avec la Marianniue.

La. Mariannei interpella tout àX coup -Jean Bllanc
-Ali 1. lui dit-elle. tu as pourtan d (it quie lori 4111 frit.

parler. tii parlerais.

- Ça c'est vrai. réponîdit Jcan Blanc.
Nicolas l'entenîdit
- Ilé I que peux-tii avoir à dire? liii denîandai(l-t-il.
- Je n'ai pas peuîr, muoi, reprit Jeanî Blanc, je dirai tout.
- Que diras-tu ?
- Je sais oit pouîrrissenit les os du touelieiîr dle boeuf.
- Ali t
- Les gendariles les aur-aienit troluvésZ ,*sils mî'auvaient tii-

menéii...

-',Il bien, je t,'cîiînî&ner.ai. mi. lui (litioa.
],e gardle-citaînpê)(tre et Jérô>)iie écoutèrenît avidement; niais

ils furent déçus danis leur attente.
Nicolas s'ent'ermnia avec Jean Blanic danms liste pièce attenauite

celle où était le cadavre, et il lui dit.:
- Parle, miainteunant, umon garçon.
- C'et tout une histoire, répondit le pàâtre.
- ça le fait viein, dis toujours.
- Les Lcloîîp oît une cachette à la Fringrale et le b)on Dieu

lui-mnême nie la trouverait pas s'il se faisait genidarmei.
-Conmment l'as-tu done trouvée, toi ?
-- C'est que j'ai couché uîîe nmuit à la Frinîgale. je m'étais

perdu dans les bois et il neigeait fort.; je rencontrai Jean Lapini
qui venîait <le tuer un sanglier de près de trois cenits.

«-Petiot, me dit-il,.gi tu veux mme donnier un coup de main
pour porter ce cadlet-là jusqu'à la Frinigale, il y aura pour toi uîîc
piècte de trente sous.

«- Je veux bienî, répondis-je, si oit veut m'accorder ulie
assiette de -soupe et une botte de paille -1 La Iviugae.

«-Ça va, me dit-il.
etos asiuiies uîîe corde aux quatre jamîbes du ragot qlue

nîous r(-uîiîiiiies enîsemnble; puis le fusil de .Jean sous les cordes.
Il plaça le canon sur son épaule et la crosse sur la mmiennei, et
nous portilnes ansi le sanglier.

(t Les Loups étaient 'conitents; oit Ille fit soupier et coucher.
MIais j'étais curieux, mioi, commuie bien vous penisez, et, Cil place
de dor'îmir sur mua botte de paille. dan,~ mii coin de Il cui.iiuie, je
fis sembhlanît (le ronfler et j'écotai tout e.c qu'ils disaicent.

«-Faut se iérier! disait la Fvuilie. Les gardes ont l'oeil
.ti' toi, Jean.

«& -1-' la cuve pourg litui d'îîe îîuu'elle ezît faite ?
* - M\i! eest Vrîai, <lit la F'ouie.
*lie vieux% hiotu se mi~t àt rire.

(c - Après ça, dit-il, quanid nous ir'ons y chercher le saîîglier'
peut-être bien qu'il lui mmaquera uli janaibuî. Le touîcheur (le
bSeufs a, peut-être faimi.

% -le frissonniai à ces uîmots, qui iru'rciit dli.tnivtenit à
mion oreille.
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I-Taisez-vous, p&e, dlit la Fouinle. Vous oubliez ce gatrs
qui dort l.

« - Et. il falit bicen dl*c dormir, dit Jeian Lapin, car j, l'auraii
bienWtL assoummé, S'il s'éveillait mal à~ rps Vous pensez bie,
acheva Jean Blanc, que je n'ai pas ouvert l'oeil jusqu'au matii.

- Et c'est lài toutt ce (Ille tii sais?
- Oui.

-C'est~ bont, dit Nicola,,, ou on tirera profit. Ce soir, tii
viendras avec moi.

- OÙ doîk ça ?
- A la IFrin"a,.le.
Trelt en soutenant qu'il était brave, Jean Blanc lie put se

défendre d'un léger frisson.
Nieolas prit une feuille (le papier et écrivit.:

« MoNswUR LE JUGE DE PAIX,
qJe crois être sur la trace (les véritables asýs.:ssiîîs; maiis il

est iéessaireý (le laisser peser les sfiouços sur le grecas
3laubert.

('9 C Air, à là, nuit, je donne rendez-vous an brigadier et au
gendarmte Mlartin, dans le bois qlui touche à la Conîbette.

it Il serait utile de mnttre en état d'arrestationi, jusqu*Î1 ce
soir, le jeune hommje <1îîi vous portera cette lettre, de rt(çon qu'il
lie comunique avec personne.

« Ce soir, vous le confierez aut bigadier.
Votre serviteur.

(c Nicoi,.vs, 'gendarîue. »

Cette lettre écrite. Nicolas la remit . Jean Blanc, qui se
rendit à Lanceuville sanis se douter qju'il passerait la journée
4211 prison.

XXIII,

UNE [tECiIIICIIE À i,.%~Fi~A.

La journée s'était écoulée polir le bourg (le Lancuville et
les environs dans une. agitation extrêmîe. L'assassinat du mal-
lieureux vieillard avaitjeté l'épouvante et.1 stupeur dans tout
le pays.

Le îtou du braconnier Jean Lapin était dans toutes les
bouches. 'Mais il Était avéré qu'il avait un complice. Et ce coin-
plice, quel était-il ?

On avait vut les Leloiîp à Lanteuville durant toute la nuit.
Ait petit jour ils s'y trouvaient encore, et le vieux avait (donné le
spectacle d'un homme ci) proie à la plus dégoûtante ivresse. Les
soupçonls tie pouvaient donce s'arrêter un) seul instat.t sur eux,
malgré leur déplorable réputat ion. Les honmnes finit.l'ivresse
ou1 étaienlt réellemenlt ivres. La Feîuille allait et venait par les
groupes qui s'étaient formés dans le pays, et dans lesquelsî on
s'ýiitrctcnait de l'assassiîîat de M. Jaloîîzet. Elle recueillait

l'iprssongéérle equîand on la voyait, des mnurmîures se
faisaient entendre, car persýoniie n'ignorait ses reations coupables
avec Jeant Lapin.

Ce nec fut flue vers le soir <pie les Loups), commue on les appe-
lait famîîiliè~remîent, s'ent retourznerent à la Fringale, et.. ver huit
heures, on1 les eût retrouvés ait coin dit l'eu di! la fecrme, devisant
f'ort tranquillement.

.Veux ltôtes étient.zavec eux; ces hôtes, oit le devinle. il'éticît
auitres quei Jean Lapin et sol, nouivel ai le çt îé

La 1Fouine disait oni riant: àlefr;t éa.

-T'as rudement (le la chanîce, mion plauvre Lapin, c'est le
M:udx'rt qju'on a airrêté.

- Oui, disait Jean Lapin, tmais on dit partout, utet-'e. 1,1,..
(Ille je suis un (le ceux qui onît fait le coup ?

ç a, c'est vrai, on le dlit, niais si tu es bioît Sage, vit
dira poli' <les prunes, La cachette (lue tii sais cst bonne.

- JTe ne <lis pas non1, réponidit Jean Lapin, miais faudra-t-il
yrester longtemps ?

- Au mtoinis huit o1 dix joure, mon01 Lapiti.
- La Fouinle a raison, reprit le vieux Loup. Les iairn

sot 'à Latieîtville, ils Ihît heur eniqute; ils oni ot polir trois '-u
quatre jours. On parlait ce wtatin de faire venir unibial.
île troupe.

- Pourquoi faire ?
- P>our battre toits les bois (les etivirotis. Pouir sûlr, laî

justice vienîdra ici,
- On y est habitué, dit la Fouille, mais on s'ent mîoqiî.

Quand les gendarmies trouveront la cuve, ils auront le nez crViux.
- Oit n'y est pas nial à l'étroit, par exemtple, reprit J'.aii

Lapiu.
-Cest vaiitais tii astii bot mtatelaq, ricatna levix]'Iî.

- Est-ce qule v'omî voulez parler des os dut toucmeur 4,:
boeufs ? ricanta .Jeatî Lapini.

- Noni. des eiquiitc mxille franîcs fiue vous av'ez eîiip<'rtt
de la Coîmbette.

- Avec ça, dit la Fouille oni rianît, o11 petit v'ivre htoîîîîc
hiommne le l'este (le ses jours.

- C'est mîon inîtetntion, réponitt Jean Lapitn, si la ju:-ticý
Veut faire une cr-oix sur le reste.

- Avee tout ça, repr'it le vieillard, faut faire vos cmî~
- Quels comtptes ? demanda la Fouille avec n rire.
- Faut que clîaciit ait sa' part.
- Ça, c'est juste, dit le forçat.
- Oui, dit la Fouine, miais il faut que Jean et uionsieiir

aient le gros lot.
- P>ourquoi (loue ça?
- Mais daine! ils ont falit le coup, eux.
- Oui, miais c'est mîoi qui l'ai inîdiquté.
- Je nie dlis pas lieui, dit Jeaxi Lapint,je dois mêmuie convenir

qlue je nî'y penlsais lpas. Mais si nous sommînes pris, ce iî'est lia
vous qu'onî guiillotinîera, père Loup.

-- Si vous êtes pris, nus le serons aussi.
-Commnit ça ?
-C'est qu'oa découv'rira la cachiette de la cuve et dedaw;

les os dii touchieur.
- Vous avez raison. père. Nais enfin, faut faire un accord,

dit la Foillie. Quand miontsieur et Jean s'en ironît, ils nousli'e
rolit di-, mille francs.

- C'est bien peil, fit 1*'etprc vieillard. J'onu voudrais q1uinuze.
- Va pouir quinze, dlit Jean Lapini.
Le foreat fit pareillement titi signte dc tête afliriuatif.
Pendanît cette cotîversation, le miati de la Fouine é'tait mnté

sur le toit. (le la Fringale. soit fusil 'à la miaini, et assis auprès (lit
tuyau dle la cheminée. De ce poste d'observation, il pouvait tout
voir, à unt deiiii-kilottiètre .1 la rotnde, et signmaler tolite visite3
suspecte, cii se penchant sur le tuyau et en faitiant entendre un
coup de sifilet.

La Fouinle -avait préparé le souper, et Jean Lapini avait
anînonîcé qu'il avait uti fort appétit.

(A CONTINUERi.)

dh
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LA DUCHESSE DE NEMOURS

CIIE?. LA 'V .(Sit)

Quand la duchcs.,;se Isabelle euit répondu afiimitivîemt, oni
vit se souîlever la vieille tapisserie et la bonne fizgure de la, taver-
iiière parut sur le seuil. ElUle était chirgéc à plier sous le lâix :
tlie portait (laits ses bras le justaucorps de cuir, la (laqe d
dessue, les chîausses enl mailles avec les cuissards tauiles, les brode-
quins il épîerons et la toque surmontée d'un, plumret, l'accoutre-
nient complet cnfint d'un cavalier armté à la légère. Sur Fort
épaule était passé un fort baudrier de cuir et une ceinture à triple
a±rraffe.

Mauiati P>avot, emîbarrassée par Fuit fardeau, arriva riant et
-oîîfllat. jutu'a milieu de la Chambre. Derr-ièrC elle venlait, la

petite Mirette, qlui était bien elîari_,ée asi
-Siiîîoniot I cria la travernière qlu;s retourna :îut mîontent

u'à la tapisserie re:tonîibait, veille à la cuisine, fiitaî,cela vail-
(Iral mieux qutw d'écouter aux portes I

- Na noble daine, reprit-elle voici de quoi faire un% hommne
d'armîes complet.

Ele déposait le costume pièce à pièce au chevet dul lit ; Jean
le Bllond, nie pouvanît modérer sont impatience, s'lnapour cuit-
sidlérer de près chaque partie de l'ajuste'ment.

- Que Dieu. vous rende le bien qule vous mue fatites, bonne
l'cîîîîîe ! dit-il atvec plus d'émîotion~ que n'eul plaraiszait comporter
la circonstance, gr.ie àt volts, je vais mettre bas cet habit de nias-
carade 1

- Par mon ,.ait patron!I s'écria la Pavot qui restait (leat *liii les deux poitngs sur ses hanches et <lui l'admirait de tout son%
cmur, ce gros drap et ce cuir ne vous feront pas pluis genîtil bei-
gieu que votre satin rose, mnon jeune maître

Al 1i madame, ma chère damne I 'se reprit-elle cii tournant
Vers la dutchesse ses yeutx humides, j'ai bien prié la Vierge pour
l1(1 'i rie tt donné (le voir avant de mourir le fier visýagc de l'en-

faut dl'Armiagniac... Mais, sur mnon salt itmes rêves eux-mêmes
'le mce le montraient pas si beau, <le mioitié!

La duchesse Isabelle lui tendit la mtain cii souriant, et ilaiait
Mavot baisa, cette main avec tendresse et. respect.

P>endant cela, Mirette drsatune petite table ct posait
dessus sont flardeau à elle qui conisistait eut vaisselle et cri ling~erie.
Tout uni mettat le couvert prestement, elle exauminiait dît coin dc
l'oeil ce beau jeutne hîommiîe qui, danis la nuit de la v'eille, s'était
liattu, comme un liont conttre messire Jean Roland, mîieux Connlu
(le ltous sous IL 11011 de Jean le Brun.

Pouir Mirette, celtui-ci Était le "licue plus ultîà ' (le Il Vaillancue
et de là, force. Plus elle regardait le gentil page habillé (le rose
«t <'azur, plus elle Wê'tonnait qîte ces iinenîbre-s gracieux eusmsent
lin supporter l'ffort <le Jeant Rolind 1

-Diarne Pavot, dit la duchesse, -vous nous avez gardé bon
souvvntir, et je vous reinercie.

- Vierg ' ; aiute I s'écria la tavernière, attendez polir lire
remercier que je vouts aie donnîé tout ce (lue je possèd%(e aur mîonde,
av'ec la vie de imon pauvre vieux corps par-dessus le marché,
muadame 1

Frère Traniquille se leva doucement dît prie-D)ieu et vint
mtettre ses deux mains sur les êpaulas de la P>avot.

- Voilà qlui etbieni, m1léèsna voi.sitie, (lit-il. Vous
savez ce «que je volts ai promlis citte nuit, voltsserez rêcùulîpensée
riceent pour le F.ouper d'hîier, pmour le diîîer <la.iijgoitr<l'liui et
polir ces vêtemients quie vouts donnîez àX notre petit seignuiir Je.

Les gros soiurcils (le la P>avot se f'roncèrent, et :-i la pré.,eiiee
<le muadlame Isabelle nie lui eûtt pas iîîtoé ière Tlranquille eût
passýé pouir le coup un miéchiant quart d'hieure.

- Bien, biei 1 groniiunela.te cri pow at nul,. ment Trani-
q1uille, qîui chneasur ses lonigues jambes, tur étais dtéjà un trist
ft, il y a1 quinze ans, Mion pauivre ndo.Je t'ai retrouvé cette
nitt commen je t'avais laissé jadis. Je sýais (tue Il n'as ptoitnt de
malice, miais si lti veuix qu nui<is vivins eti:ýtiiil>le commeiiL des.aiîis-
utc rite pa:rle pîlus jamais <le payer avec or out arent. ce quie 3ie
fais puir le ,:i~dang iaiîe

TIranq1uille bai>sa ta tête et rega:gîia 0on coini viiumnat
- A votre fanitaisie, Tirsilia coiine, Commiîe l'argenit

et, l'or ie tue teCteroîtt tien tii cs temîps làt, je voulais vous, 11aite
riche ci récoinipeisc <le votre boni cSeur. Votis avez donniié (le
l'aide -à Marion, nia lý'tIuIIIe, aut rel'ois, et miainttenant VOUS Pote?.
recours -à mnadamie Isabelle... miais peuît être avcez-v'ous riou
Tîtérès.e, mieux vaut n'être poit rémunméré dans te muonîde péris-
sable, et gardler le bienî qu'oun fait polir l'éternîité...

Il m aucroupit sur la mtarche dui prie- Dieu, et appuîya, ses toit-
<les conitre ses geîioux.

-Voici tuc boinne et belle mir<îu,.îr ia, parole 1 'ci
jeail le .Blond< qlui avcait achevé sou1 examn, ilierci, la muère! v olis
ie savez pas quîel service vous uîî'avvz rendît!I

Le couvert était mîis; la1 petite Mirettc' sortit ('t recint pru-
<lite aussitôt après avec dut phits d'étaimi brillant qui hliçaitrtt
dles niuages <le sav'oureutse vapeuri. Maiait P'avot lic pouvait pas4
rester lommgteîmmps oisive, elle fit teoîîc sa fillette et bienttôt la tablle
fléchit sous sa cliarue <le iiiets,. Il y avait, D)ieui mierci, de quoi
donnier la prove'nde à douze granîdsap tis

Jean le B3lond< vinit prenîdre la mtain de sa mtère et l'cuitraîii:u
"'tiemiteit vers la table. El passanît, la utchesse Isabelle ittit un
baiser sur le f'ronit de Mirette quîi devint plus rose quec le pourpoinît
dît1 beau page.

-A table, Traniquille ! s'écri celui-ci, il fut fatire hionneiur
atit dîner dle iaiaî Pavomt. Qui sait si ntous ntous retrouveronîs
jamtais . pareille li2te ?

Tramnquille vinît se placer ait bas bout de la table ets'si
après avoir <lit le bénédicité.

Il laissa Jeanl le Blonîd qui le servait emtplir soîl t asietteý jlt. -
qut'au bordl . muais ait umomîenît où il portait la premtière bouchlée à
ses lèvres, sont regard toutîba sur la duchesse lsabclle et il Vrit
le mnorcecau sur sonî assiette.

La duhselutta:it cil Vain Conttre son angtoisse. Ce matini,
l'effort qu'elle avait fait pouir raconiter .1 son fils les, mtalhecurs
d'Armnagnîac l'avait rantimée par la fièvre ; muainitenmant la fièvre
était tomtbée; Isabelle e.ssayait de sourire, nmais soit sourire faisait
ml.

Jean le Blonîd, liii auissi avait la fièvre, tirais à mesure qîîe
le jour avaqîçit, sa fièvre àt luti augmlenîtait. Ileîre du1 combat,
pour ces fous qui olit di sauig c2ha~ud plein les veinies, c'est leure
de la joie. Jeant le Blond accusait la miarche lente du txlîîps.

Peut-être reivarquait-il tout aussi bien qlue frère Tranquille
la pilleur mortelle de sa mière. ,1 tout le utoinis le pouvait-il
s'ectiêhier de voir la lugubre figure (lite faisait le pauvre pêda-
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gogile mîaîis esoni rôle ('tait de fermer les Yeux et. "race àt l'iisot-
eilic<e <le muitlg il t routvait moy<ien dIavir, enî cette solennîelle

<'i'eîîtatieune soif >iiîeèrt et un fraimeuappétit. Il manngeait,

il buîvait, et quianîd soin regard se porta it vers les <liaverses. pièces
dIli eo-tuie étalé., -.ui Chevet du lit. il -e sen1tait envie 1_ piuil1er,
commite le Chteval airdet qui eititi1l au loin le 'on dle la trompetKte.

- a:i i's'z-1l(àus bonite femmiîe, (lit-il à la P avot qui ttait

i\ -téo là pmr mQ'inaiis q ui ii' parlait plus parce 1ule 'itî
ug~iIvtiieiit la pi'otumide t is" e e et t' -cie.

l'a P avot >O d îri.r'a ver., la port- lion :0ii perl tri' us
dutiîe fis. Qîîaîili elle l'lt partie. *eail dA*.rlli:t,-îîaîe emplit le
verre dle la dnellies.se Isahelle et le verre dle Ti-aliquille.

Mla Ilivre. dlit-il, et vous gloî ine amje voii; pr*ie de
me' fiire raisoî. Je hoi, àX hia premîtière bataiillel

Les larmtes dle mnadamne I saîbelle ja illirenît et roulèrenit -ur -a
joite déeoleî'ée. Elevoult iiéîuîi tremper ses lèvres danîs le
verro, miais elle repotîsa le breiîvage comîme si c'eÛt (té dIît saîîg.

Tranquille se levai; ses, yeux curent un uti'-a.
- JTean d'Artiîîagiîaie, <lit-il d'nuîe voix fermze, que D)ieu te

donne la vaîillancie (le toit père. Nul d'enti'e ntous n'échiappe à sai
destinîée. Ceux qfui t'aiîe ont voulu te cacher toiî tioni ; àt l'hueure

iiarie.le voile setdéchiré dle lui-mêmie. Jean d'Armanîîace,
comtte de la1 3laîrcli et dite (le Neuîtours. jo bois à ta priemière
Ilîtaîille!

Il vida la eoillmde1 ,liti u trait.

1 V

ILIS ET MÈRtE

-Mes yeux se lcîîiiit.t mutrhmuîrait Jeauî le B3lonid, qfui était
demii couchlé sur la chaise lonuie, à la place occupée ntaguère par
la1 duesse Isahelle; sais-tit, nmère, qule voilà bien des niuits que
je n'ai pas eii de sommiil. Il llut encore grand jour; eii cette sali-
soi), la brumne tie vienit guère qu'à huit heures... si je nie repose
uî lieu, je serai plus flort ce soir.

-Il t'ait enîcore granid jour, répéta miachinîalemnt madamie
Isabelle, repose-toi, mon fils, la bruinle nie vieit qu'à huit heures.

Les paupières lassées du bel adolescent battiret, puis toin-
bèrett; tuais il rouvrit les yeux presqu'aussitôt auprès.

- J'avais pourtant bien des choses à flaire, repritil, et bien
dles choses à te dlire. -J'aîurais voulu essaýyer ces vêtements <li
îîout pas été fauits pour mîoi. J'aurai,- voulu te parler...

Il s'inîterrotmpit et attira la mnain <le la ducesse qu'il colla
moutre ses lèvres.

- Oui, pouirsuivit-il --a baissanît la voix et ei gisat un
reýgard vers Tralîquille, j'aurais voulu te parler à toi toute cl.

L4e pédagogue était debout devat la fiaêtre; il avait le dos
tournié, la chiarpetîte irréguilière et~ ossetise de soit granîd corpîs se
détachait et> noir mir le mur <le la cour iniondé de soleil. il11ie
bowr'eaîit pas; sa tête se pmehait sur sa poitrinie et l'ot devintait
l'efllurt de sa respIirattion péniible.

S- Il n'entenid pas... dit mîadamne kzabelle eii secouxant la tête,
sit squelque chose à mime conîfier, moin paîuvre enîfant, tii peux

parler :auts craîinte.
U le nmuanice mosée vitt aux jouie, dle Jean le B3londl.
- ]-Il bicen, oui, reprit-il, j'ai quelque chose à~ te cotnfier, mia

mîère. Tu l':is devinié déjà peuit-êtr-ý, caîr tu sais bieni commîîe je
tiaii', îî'ea-t-ce pas? et si je 'ai quittée, il îîi'a faillu devenir l'U. .
Qu'est-ce qfui ilouis renîd li nlous atiîtresjcuiies ,,Cils?

- 14' cmu'ur. initeirromtpi t miadaitt sle ll i t rouva la on,
<le sourire.

- Que tii ve4 ho)ltu>, ilta mîère 1 s'écria jeail le Bllond vit clii.
Vîalit dle huiser.s les. mtaints qu'il ret"tîatit toutjoutrsý. J'aurai,; dù îî,.

tu iil caîclier et tu ntinrais pais été iljjt..-Mi tu.ti
a i iti'tiauratis <lérettîl <le partir.

Il iiiterr>g<ait. :a iltère d'unt regard'< inuiîet.
-Pheutêtre... réuoidt a duchlesse dont le soutrire devint

- Eeiiiite. iii> mière, reprit *leai îl'Armtariae. ü'est l)ieiifini
l'ai luise sut' tîtîmît chmin.ii.. C 'est l)eu iilii ie 'l'a mtonîtrée sibll
et ,,i bonnte 1 Si tiulite tut> fils, nia mtère, il faiut liii pardonner't'

- Je li pardonnme. prolo1îva la voix douce et grave ewî
mtaidamte Tsaîhxlle.

- Je l'aîimîe, <lit entcore mtaîdamîîe Isabelle (lui se penîcha pour
déjms it-u le Crot (le J1ean <l'Armtiaitae mii lotig et tenîdre baiisetr.
Il relevai r elle son re.gar< pIein de reenhimîaissanice et dit

cii lui renmdant ses cairessts:.
- Merci, mta mèrôe, mîerci I Jle î'ai jam iais été si hieur'eux

(le ini& vie ! Et. tii ais raison de l'aimecr, va, caîr elle et ineillcur-
enceore (Iue belle. C!'est tlie (lui îîî'a dlonnté mtission de sauver
ntotre sire le roi. Si ie nie suis coniduit eommîe ut> geîitillioiiî't
av~anit le saîvoir le itou> <le mioni père, ecst à elle que je le dois.

Les yeuix de la duchesse Isaibelle aivalient quitté le front dle
son> fils pour se perdlre dants le vidle. Unte penisée v'enait de tiaitre
<dans so> esprit et l'occupait désormiais toute entière.

- Peuît-être..-. petiait-telle ' plonîgée (laitîs ue soudaiîiî
rêverie. -je vais la voir: elle Nzaura tout... Mais vientdra-t-elle ?

- Tii tie mi'écoutes plus,' mita mtère ? miurmîura Jean> le Blonid,
(touit les paupières chiargées de sommtieil demiantdaient à se fermier.
J]'auvais peur, j'avais -raiudI'pIcur (tue tu lie lui fisses un crimîe (le
saidestintée. J'ai bie i comlpris tout ce qlui s'est passé> nia mère:
.Madaiie B3lanchle satis le saivoir, a recueilli notre liérita.ge, nmadamne
Blanche porte notre «noîin, et les honneurs qui n'appartienmnent
qu.'a toi, on les renîd 1 mîaîdamue Bllanche. N'est-e liais Dieu qui
a fait itotre reniconitre nta mtère, pour emipêchuer la pauvre douce
faille innîocenîte d'être précipitée, au jour de la justice, danîs min
abîmed(e misères ? Elle a u mour de prinicesse et la hionte l'aurait
tuée.. - -un lieu de cela, nia mère, quand tu sera sur tont trône'
nious nîous assecoirotis tous deux à tes pieds.. toi> fils et ta fille...
Et Blailie ci) s'éveillatit tr'ouvera la réaîlité meilleure enicore que
son rêve 1

.Il s'arrêta, ses pîauières étaiicnt closes et uti sourire hieureus
jouait, autour de ses lèvres.

- M)'en)teîids-tu, nia mîère ? bailb)utiait-il, de cette voix pares-
seuse des -,eils qlui s'entdormienit.

- c Je 'nteîîds, répliqua mîadamne Isabelle, dot la pi~
était ailleurs.

- Et trouve-tii (lue j'a i raion, îîîa mnèr'e?
- Oui... Je trouve qfle tu ais raison.
Les yeux dle Jean> ie Blonîd se rouvrirenit à demîi.
- Ehl bieti ,a«lors-, dit-il, en mettant la înctin de sat nère sur

ses lèvres, je prie Dieu et la sainte Vierge, de hurc que je lie
mttre point ce soir, car se serait giade pitié <le quitter tanît de
bonhieur! A bienitôt, inia* îîîre ... si je dormiais trop tard tu tie
réveilleraiis.

Sa tête se renversa suir le dossier de la ehaielonue. C'était
sants défianîce qu'il laissaiit aà la duchesse Isabelle, le soin <le lui
rappeler l'heurîe <le la bataille, car les mSiours dii tempîls étaiett
ainsi; et les mtères, au,,sa bieun que les fianicées, ceigîtaiet l'épée
de celui (lui aillait combLattr'e et mourir.
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D'ailleurs mîadamne Isaibelle, la imnit jîrécédcîî e, ni'vait-elle'

ps dit à Tranîquille, pendantt que sZes dIoigts. cairessaîto lu.tralet
les blonîds chveuOîx (le Jeanl d'rîaîîî '£i Tu bien r'ait

'fu ns bien l'ait (le révéler à l'enflanît bu nont de eon père
outrigé, lti as bien fait (le miettre tin glailve danîs la ma:in dle l'en.

îitpour veimîger l'hoînnr (le sa mèrei I
C'étaiît cela (Ille Voulait (lire moaîdameî Isabelle'. c'était cela

(,ue jeanl le Bllonîd avait cnîîîprie.
Mai.; s'il eû~t pli voir -a mèore eii ce iîenesidévs auraient

citaillé. Sa mèr&e contemplllait sin somimteil d'un (vil illorii(', jolei î

die trisc dérouragée. 'Jean le Blonîd auîraiitcouipris que ce coeur
ma.terniel dédaignlait désormtais la vneiedédaigniait jwutt-C'tMe
j I âîuilitcur mêmel. dlédaign~iai' t'out ce o1îîi n'était pas la vie (le l'vil

lâlit bien-aimné.
Les yeîîx del:i duiche-se Isabelle n'avaient poilîtd(eIrnosîis

l'aîinroise de ,on iiiiîe déchirée se lisait eni caractè~res m>~f idsur
tevisag~e, (lotit la beautté traigique aivait e\lpriit.C tant et <je si bu-l

',tts tortures!
lljiorl:rCe de $Saiuit-1e-ntaclie sonn-à ciînq îues- vibra.

j tions se roîi-rent dans le silence, penlaînt la mnoit ié d'tilîc
minute, 'puis la ch~amîbre devin mu et te commîne unt cericueil.

LAî TOILETTE DE TnM.%QUILîI.F

Un peu (le temps avait pa~. Tranquille était dcbout
dvvaîot la duchesse à côté de Jeanl le Blontd enidormii. Il pala:it aX
voix baýsse pour ne'pOilit éveiller' l'enfant, et son visage eXprilllait
unt remords.

- Vr0115 ii'aviez dit: Tu'i as bini latit, nun'înurait-il, et quand
Vous Mî'approuvez, je nie prends point souci d'ncr rna con)-
ýýicIlce. A quoi boit ? puisque tout ce (Iue je f'ais es.-t pourî vous.
]L'eiflait a montré cette puit qu'il est le lils, <le Sont père... Maiis
ce Tarcîjino nie manie pais le fer comnne uit gent ilhiomme, il v'ient
<Ultailie: au lieu de comibattr'e, il assassinie. Quiand mon j~meî.le

so'ldat Jérôînte Ile dia-ait cela autrefois, je xm*y ha-ais pas aittenition;
qune m'impllortait la hielteté (le ce vil spadassini ! mnainteniant je Ile

metuvienls et il Ie semible (Iue toutes les paroles <le Jérôme sont
-r-.îvées aut fond (le mia mémoire. Jérônie a toujours été lier' de sa

sececil fMit dl'escrimei et pourtant il aivoue que l'épiée (le Tam'-
cino trouverait aisémnt le défiaut, (le sa parade. Taîrchiiio pos.

ýède un coup déloyal, une botte secr'ète, commine ils appellentcela,
qui le renid miaître de l:î vie dle sont adversaire.

La duchesse Isabelle était habituée à suivre patiemmemnit les
détout-, où se perdait la pensée capricieuse dle Tranquille; miais
ette fois la patience é'tait bien difficile.

- I)itesinoi ce que vous avez fait, inte-robiiîi- lie. Je
bQluffre.

Tranquille serra sa ploitrinie à d]eux miains.
- Vous souffrez! répétà-til.
Puis il reprit:
- Voici ce que j'ai f lit, «Madame, c'est bien peu dle chose oit

plutût ce n'est rien. QŽuanid je v'oti ai quittée ce nati.je llme suis
rendu à~ 1*aubeite, dii père Pavot où se réunissaient autrefois les

genls d'rancet où deseenlt iiainltcenanit les soudards de
Graville. Pavot ne ressemble guèr'e à sza I'eninic; il s'est venidu
ciirps et aine au nouveau seig~neur' et vouts n'avez pas au iion<le un
plus cruel ennemi. J'espérais trouver dans sa miaison mion cousin
Jérônme et j'ai eu d'abord un instant (le joie, car les valets <le l'au-
ber'ge nîoîît dit qu'en effet., il é'tait danis son) lit et qu'il dormait.

Mon cousl.in JIérônile e.st tit soldat, il saun ui'nîý1l1îe et lie

pent-e aux autres , 'ar; avo'ir e'onulté son intérêt. Iil m'a l'e.
connu ('t il iii.i (lit: l)i Duiail.''i ce lh e.t pas un mnéchmanlt pré.
sage o(l' (bo voir à' ait réveil un" likoîre comnu la tiennue. .A.ndéo l,
monl eou11ni ! !

- J(riuati-,' répondu, voit'î ;iv, 1 Iî,aîot-é P lpaini d'Arii-1zt
gimaic auitretois', v*ous' ciet% IC1L'"ls

répîliq1ué eni (t"rialt la tête. C'ar il a ui"-Iî vut tout de 'uite que jo
veniaiis lui dem'nandler scou..1- n'lia is déj ljt l. 4,1114011onl e
courage; j'ai dit îoImpi'tait:

-Mon bon coous, v'ous mi airez p'as thinti moins~ oublié <lie "oiîs

Sa vme n joui' la vie dle madamne I ciIoIl t dlu dernier Arma-
',riîa. - .l'étais jeune quianîd je lis cela, m'a-t-il repart(i rudemuent.

Mes iiia m-i e. s'olit jointes mîalgri'elîooi.
- Ah ! mio'n ('oisîi Ille ,tlis-je écié, mn 1b,-ii c'tsiti Jér.;-

IUC', iii'- avonisjoué enîmîoh' ,oî deu', <'l l'auC t u nu1' it ét jili-Z,
a uî beau pays ~ C' ii~ie et te aetiol'l, (Ille v'olts rli iz, vous
:era conilîtée- àX lhere (le votre mor'it et I'ra V-ut-être Votre s;îlît
éterneol. Moil vuui'-ii. b' le't it k an (I'lliiagîeqe vouts a iie(z
taint aufrtel''is. dit' crois.'i' le fer ce so'ir ave V iiiciizi'î 'lareli iîîn,
le caipitainie.

.Jérôme( a sauté hor's (le' soit lit et s'e'-t miis sur ,es5 pieds1; il
in est pas si iiîéelialit qu'il veut i avoir l'air, seuilemuent. to1uandbil
réfléchit, le boit moiuîvemnit de<l (' -i oer 'arr?t 't il s Iii d
Que mî'eîî reviendra-t-il ?

- 'lariuo ! s'est-il écrié, il l'aitt attacher Lîvillit ,oi' titi
cheval et l'eiîiiiueuer aitn diaîble 1 Monî counsin, lu i ai-je (lit, l'tu lit
est uin hîonmme. Je l'ai entendu (11î gruonmmelait- Oui, oui., et tii
beanu jeune hiommiie Matis on n'a Ju eu confliance ein tilmo, dans le

t qup,<it01 on iiai~ et qu'on uc0 mle iolîip p~lluis les oreilles
-Il commlait <le iiln fils .Jeaîi. initer'roi ut ici la d îîclw'sQ,

pisqu'îiil (lit que c'est uiti beau jene i.'i ?
- J'ai comupris. répondit Tranquiille. qu'ils avatielt. pui se r'en-

coontrer' tous les <heîix (latns la I'orêt (le Jkiieveiit.. J'.ér'ômie le mî'a

rien dit à' ce sujet, itais ce nî'est peut-être pas tout à latit par la
gi-alec <le D)ieu (Iue mnii jeunie sire *Jeamiaie si bienî l'épée dle soul

îp-re. P>our reventir àX mon11 cousin 'Jérômie, je le croy'ais ai dei
vaincu et j'ai poursu.,iivi a-L'oeuvre (les mtéchianits n'a las <le

dure. oic la î'geiee(le mîadamîe Amie qui s'eu v'ai f'iissait, e
le roi Chiarles qui deviet lut hiommiie. Cette unit, moit jeune sire
Jeani a szaivé la vie dit roi Chiarles avec "'aide de D)ieuî. - Olt 1
OIt I 's.écrié .Jér'ômîe, c'est lui qui a f'ait le coupî ? Jariîi 1 voici
lin jeuile c(XI -à qui l-s erýgots potisseit vite ! EDI bienî, S'il nî'a pas
Six polices (le fur' dans0 la poitrinle ce sou-, cela pourra lui servir,

-D'aîutaîît, ai-je repris, qIle iiioîseigimeur Louis, ditc d'or-
léatns, liii au douiée l'accolade eni promtettanit bictn de se souvenlir de
lui 1 Les cho>ses vonit chiainger. Atîîîagna l'a reprenidre l'héritauge
(le son père et ceux qui l'aîîîroîît servi tic s'en ré)etiiioit poinît.

- C'est tmi avis. mon01 cousini Tranquîîille ? i'a <lit Jér'ômeî
qui étauit tout pms'.Moi, j'ai répoudîî: - -C'est mîonî avis. - Eh
bien, mon01 cousinî, s'est écrier Jérômte, tii v'ais plus vite cii bcsoý-ite

qu(e mîoi : ce c'est pais enîcor'e le mîieli.
Il setremiis dants soit lit et a raîîeîîé la cervttur'e surss

oreilles.- Aut nomî (le .Diemi L. ai-je voulut potr.zuiçre... Mais
.Jérômîe m'a«. coupé la parole ceu disaint:.

- Aîîdéol, mont cousin,> si tii ais e (péé lqe j'irais mue l'aire
tuler pour les beaux yeux (le toi) je'unie seigiecitî, tui es enîcore plus
fou filue je lie penlsais...

Je îîî'cîm nalis bienî triste et decouragé. lorsqu'il mîî'a, rappelé
pour mue deîîaîîdeî leure et le lieu du reuîdz-vous. -Bien choisi 1
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s'est-il écrié après mai: réponse, ài l'arrivoir du Louvre I juste sou.4
les airbalètes dles archers de Oraville qui gardcent le château 1 Par
la mnorbleu 1 je lie puis pas laisser assassiner cet etnfant-lài... D)'ail-
leurs Iladaimne lnhe lie Illc le pardonînerait pars I

- Il a dit c2ln ? interrohmpit la duchesse Isabelle avec
vivacité.

- Oui, répéta frè-re Tranquille je suis bien sûIr qu'il a dlit
ela, ]Et il a ajouté. - N'sèepas plus que je nie promlets4, mlon
vouili Aiîdéol. Tu sais bien qlue je lic suis pas uti chevalier erranlt.
'l'irai, je serviraîi de témin afin que la lutte soit loyal, voilà tout...
vat'ell I

Pe'ndanît le.s (leiniires paroles (le Tranquille, la duchesse Isa-
belli, avait pris -sur le lit soit chaperont et son voile: elle s'apprc'-
tait pour sortir.

- Il îîy a rienu . espérer de eu côté, dit-elle avec plus de fer-
11n1té dants la voix, il lie lpeut y avoir dc0 comibat loyal entre un
i;padlassiti et un cniatt.. - J'étais folle, Tranquille, quand je t'ai
dlit cette nuit: tu as bienî fait.

Tranuitille baiss-a les ycux sous ce reproche, juste ou no0lu, et
eairdi %li silence re.spIectuieux.

- J'étais folle! reprit ladcheu cii s'animanît, la1 colère
mnl':vaiuat lé Qu'iiîporte au -iiurini l'insulte d un v'amsal 1
Ht ii*i,ýzice pas dt'liviic titu~ do laisser le fils d'Arm:umae croiser

avec ut nernie
- C'et vrai, cola I'éraTranquille dont les yeux s'ouvri-

mîtt ta'tit grid.c'es.t bienu vraie

- Tu as muaI lt repîrit inadamte kIsale ,il fillafit. laisser
l*ii<,ir.iieL' au devant dle lui comtme un bouclier. En un jouir tii
ai perdu le travail de quinze ainées !

T'ranquille tî'osait pîuîs relever ses paupières et il répétait
(Pluie voix désolée.

- C'est vrai cela 1 c'est bicn vrai!
('e n'était pas lui qui pouvait démêler Ce q1u'il y avait d'in-

jtiiýtc dans le reproche de madame Isabelle;- il aimait Jean d'Ar'-
itnitie du nième cour que sa mère.

- Une semnainîe encore, poursuivait la duchesse, moins que
ceapeut-être et l'en fant eut été sauvé!1 car voici que l'étoile

d'Arniagrnac reeoniniece à briller au ciel...- et c'est au momient
où nîous touchions le port que ton imprudence nous jette sur
l'écueil?

Tranîquille se frappa la poitrinme et ne répondit point. La
duchesse ne voyait pas la torture de son pauvre serviteur; elle
continuait les yeux fixés sur soit fils endormi:

-Et le niaI que tu as falit, tu tic peux pas le réparer.
-C'est vrai! fit-il en un ge-missement. Tout ce que vous

dites est vrai, ma noble dame I
Isabelle avait achevé ses préparatifs de départ,
- Je n'ose pas l'embrasser dit-elle, de peur de l'éveiller...

car, entnds bien cela, Tranquille, durant mon absence je ne veux
lias qu'il s'éveille. Veille sur lui, protége soin repos, l'heure son-
tiera, sanis qu'il l'entende et peut-être éviterois-nious le pilus grand
de tout- les ma:lhîeurs!

Chaque fois que mîtadamie Isabelle mettait uine idée sur le
tapis,. le pauvre Tiranuquille]a saisissaitavec avidité; il se redressa,
une lueur de naïf espoir brilla parmli sa tristesse.

- C'est vrai ! dlit-il, suivant son habitude, je n'avais pas
souigé à cela.

Puis il aj ctaeu souriant tout -à coup,
- Il y _,i lontieîuips qu'il nî'a dormi I Voiei cinq heures et la

demie... Je promets bien qu'il ne s'éveillera pas avant minuit!

- Que D)ieu le veuille 1 c'est pour lui qule je vais mn'efforcer.
Contin elle soulevait~ la1 Taisre ranquille it n pas ver.s

ll.- Nitnîole daie, îîîurxnuiii.t-il. Je vais bien rouffrir, s

vous nc tue dites pas quc vous mie, pardonneiz.

La duchesse Isabelle ni'avnit certes pas la conscience du mtal
qu'elle venait de lui faire; elle était trop bonne pour nic pas
garder au seul serviteur qui l'eût suivie dans ea détresse, une
reconnuaissance profonde. Mieux que prowniîe alu mnonde, elle cont-
naissait Tranquille.

Co que nous avons dit line fois altx premières pages de ce
récit, la duchesse Isabelle <-Lait capable de le sentir. Dans frère
Tranquille, il y avait deux hommes: celui qu'en voyait, timide
et presq~ue inerte; celui qu'on espérait, à de certaines heures et
sans savoir pourquoi. puissant et vaillant; celui qui rampait dans
lhumilité de sa splière bornée, celui qui allait se redresser peut-

être inopinément et grandir soudain au-dessus de la taille virile.
Ces choses n'. s'expliquent point;) rien nie dit xi l'avance que

l'étinceelle peut jaillir du caillou perdu sous la poudre du chemin.
Quand frère Tranquille s'en vint lui demander pardont hum-

bleutient et simplement, elle vit passer devant ses ycuis ces quinzie
années d'abnîégatinn tendre et de dévouement sans limites; elle
prit la inain de Tranquille, émnu jusqu'aux lairmtes, et la pressa
entre les siellnes avec un sourire tout plein de gratitude.

-Amli, dit-elle, moi, je ne vous demande pas p.ro tarc
(lue vous -avez bien que je suis ça mère, et qlue la douleur rend
aveugle,. Mais à cette ]leutre d'angoisse,je vous le dlis, Tranquille,
ceux qui portent le noin d'Armagnac vivront et. umourront recon-
naissants de vos services.

Elle Muella la main de Tranquille et disparut derrière la
draperie.

Tranquille resta un instant commle atterré.
- Services!1 mutritura-t-il, reconnoisnts I Voilà ce qu'elle

m'a dit ! Seigneur Jésus I Elle tie m'a doue pas pardonné 1
Sa figure était bouleversée; il se prit à pareourirîIr, chambra

à grands pas.
- C'est moi qui ai fait elà, pensait-il, le coeur serré par un

poignaint remords; c'est moi qui ai dit à l'enfant: « Prends ton
épée. 1.. j) Si l'héritier d'Armagnac meurt dans ce combat inégal,
c'est moi qui l'aurai tué 1 Comment me pardonnerait-elle ?

Il s'arrêta tout à1 coup et se tordit les mains, tandis que deu
s ingflota soulevaient a poitrine.
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